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DÉSINTÉKESSEMENÏ RÉPUBLICAIN.

j^gjrouvez-votis p{i.s bien amusant ce qui
passe dons le monde parlementaire, à

propos de la que.stion d'argent?
Les députés républicains, ces d(5sinté-

resséspor principe, ciierchent de tous côtés
lestnoyensde mettre quelques sous de plus
dans leurs poches.
Il y en a bien quel(]ues-uns qui se sont

fait un gros magot en jouantà propos sur
certaines valeurs, même sur In rente.

Mais ceux qui dirigeaient le jeu ne pou-vaient
pas les mettre tous dans leurs aiTai-

res.
Les malingreux demandent qu'on aug-mente

au moins leurs appointements.
Déjà ils onl obtenu de voyager démocrati-quement

en première classe à peu près
pour rien.

11 leur faut à présent un petit supplément
de 3,000 fr. par an ; ce sera pour a toilette
de Madame, ou pour les distractions néces-saire

aux célibataires.
3,000 fr., c'est si pende chose! On ne

peut pas lotir refuser ça.
Les députés riches ne s'y opposent pas ;

leurs collègues les accuseraient d'égoïsme.
Et puis, donnant 3,000 fr. aux autres, ils

en mettent autant dans leur bourse; ce qui
D'est pas à dédaigne!-.
Il D'y a pas de petits profits ; tout s'addi-tionne.

Et les ministres ne voient pas cette aiig-
mentation d'un mauvais oeil. Au contraire.
Ils en ont causé au conseil et ils ont pensé
que. par convenance, le gouvernement de-vrait

prendre l'initiative de la proposition.
Par une convenance de réciprocité, en

eilet, les députés prendront l'initiative d'une
seconde proposition portant le traitement
aesminislres de 60,000 fr. à 100,000.

11 n'y a pas jusqu'à l'honorableM,
^ré'y qui ne trouve l'idée excellente.

Le Président de la République applaudit^
des deux mains à tous ces projets, car les!
temps sont durs, et, si les Chambres, pous-*
sées par le gouvernement, pouvaient avoir la
bonne idée de doubler ses appointements à
lui, il n'aurait certainement pas le courage
de refuser celte politesse.

L'accord est donc complet pour faire une
saignée au budget.

Et l'on peut dire que c'est le seul point
sur lequel les républicains soient du mêtue
avis.

Clironiqoé générale.

On travaille aclivement, dit le Télégraphe,]
au ministère de l'intérieur, à la préparation
de la loi su r les associations.

Cette loi sera très-libérale quant aux per-sonnes,
c'est-à-dire qu'elle ne connaîtra pas

d'exception au droit d'association ; mais elle
sera en revanche très-rigoureuse sur la
question des biens, j é

* *

La commission relative à la suppression]
des classes de préfectures et de sous-pré-1
fectures a adopté le principe do la loi de •
M. J. Casimir-Périer qui substitue les clas-ses

personnelles aux classes territoriales.
On a décidé en outre de ne pas fixer la

durée du temps nécessaire pour avancer
d'une classe à une autre. s

* *
Les partisans du rachat des chemins de|

fer ne se tiennent pas pour battus. j
Désespérant de faire échouer la conven-|

tion conclue par M.Léon Say avec les gran-|
des Compagnies, ils onl résolu de s'attaquer]
au ministre lui-même à l'occasion du bud-^
gel.

Le projet déposé par M. Léon Say sera
donc combattu avec acharnement ; et la pre-mière

manifestation de cette hostilité sera la
candidature de M. Gambetta à la présidence
de la commission du budget.
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Feuilleton de l'Écho Saumurois.

Par G. de LA LANDELLE.

XXXVll
THIPLE HÏMÉHÉB. — LES JECHES MÉSAGtRES.

LA TABATIÈBE DU DOCTEBIl.

L'article de VAbeille du pays de Yignebois était
ialitulô : Triple hyménée, et conçu en ces termes :

« Pas de noms propres. Un opulent sexagénaire
notre pays , et sa plus proche parente, riche

êuve sans enfants, qui avaient jusqu'ici concentré
toutes leurs prédilections sur deux aimables lurons
Û8-neveux, viennent tout s coup de donnerun
"Mémorable exemple de rigorisme allant jusqu'à

lf'aam>
b

siAullerv.dise
.

aux enfants gâtés , fils ou neveux de

» Les deux nôtres, ayant la bride sur le cou et
»8 gousset magnifiquement

garni, menaient, à qui
tt>ieux mieux , la vie à grandes guides. C'est si
agréable !
» Privons-nous de descriptions scabreuses.
» L'infaillible conséquence de leur exécrable

éducation a eu lieu. L'un et l'autre, coup sur î
coup, sont ruinés net; plus un sou vaillant. Vul- |
gaire histoire. j
» A qui s'en prendre?
» On veut que le peuple soit vertueux, niais on \

lui donne l'exemple do tous les vices. On voudrait i
quo les jeunes gens du monde fussent sages, et on 1
leur fournil tous les moyens de faire des folies. !

n Bref, se ravisant i n extremis, oncle et tante,1
grandement scandalisés, se so;it bien gardés, de \
faire leur propre examen de conscience. i

» Loin de là ! pour punir les mauvais sujets de j
neveux, on s'est mis à la recherche d'héritiers 1
recommandables. — Et l'on en a trouvé une ty-s
rielle par l'intermédiaire d'un négociateur en
unions accomplies.

» Le barbon vient d'épouser à •** (environs de|
Paris) uno estimable veuve chargée de famille,]
dont il entretient les garçons et dote les deux filles|
qui se sont mariées en même temps que leur mère. >^

» Touchante cérémonie I 3
» Quant à la obère tante, après avoir par lesta-|

ment disposé pour oeuvres pies d'une grande part?!
de sa fortune, elle s'est inscrite, pour la totalité du?
reste, sur les contrats de mariage de ses nouvelles]
nièces, dont elle s'était engouée avant même de lesj
avoir vues. i

» 11 y a, de par ce monde, des romans incroya-j
bles. I

* *
On télégraphie de Foix qu'une nouvelle

révolution est imminente dans la petite Ré-publique
d'Andorre.

Une circulaire ministérielle vient d'inviter
les préiels des départements dans lesquels
se trouvent des communautés religieuses
frappées par les décrets du 29 mars, à indi-quer

immédiatement, par dépêche télégra-phique,
le nombre des religieux qui se trou-vent

encore dans ces communautés.

Lo commissaire de police du 17" arron-dissement
de Paris, obéissant aux instruc-tions

ministérielles qui lui avaient été en-voyées,
vient de faire saisir toutes les listes

de souscriptions ouvertes chez les mar-i
chands de vins de son quartier pour organi-i
ser un banquet le 18 mars prochain.

Les députés de la Loire, partis pourSaint-
Etienne, ont décidé leur départ à la suite
d'une dépêche du préfet leur disant que leur
présence seule pouvait amener une concilia-tion

entre les ouvriers et les patrons.

* *

Le ministre de l'intérieur vient d'être avisé
par dépêche préfectorale que la gendarme-rie

a arrêté ces jours-ci plusieurs individus
de nationalité allemande occupés à relever
les plans de défense dans la Franche-Comté..

MB' FREPPEL ET LE JOURNAL La République j
française. J

Toici en quels lertaes le^ République f r a n -çaise
apprécie le discours de Freppel et

celui de M. Boysset au sujet de l'abrogation
du Concordat :

« Quand on veut toucher à ces questions
d'un ordre fort délicat, il serait bon de
les avoir quelque peu étudiées et com-prises.

,„.„...,„.;....^...„.,...^.,.......

• Si les pauvres entants gâtés de neveux ne se
sont pas fait sauter la cervelle, ce n'est certes pas
la faute de leurs augustes parents. L'un s'est en-gagé

comme simple soldat dans l'infanlerio de
marine à la recherche de l'avancement par la fièvre
jaune. L'autre se serait, dit-on, fait admettre, par là
protection de son ci-devant tailleur, comme petit
commis dans un des grands magasins de nouveau-tés

de Paris.
» 11 serait piquant qu'il eût à déballer les étoffes

pour les corbeilles de mariage du triple hyménée.
Mais l'histoire ne le dit pas. »

Dans la lettre de Manuel qui accompagnait
l'envoi à Gordien de YAbeille du pays de Yigtiebois,
il disait à propos de l'article précédent :

« Quelques altérations faites à dessein, par le
journal du cru, n'infirment aucunement la nouvelle
qui me parvient, d'autre part, de source très-sé-rieuse.

» L'infanterie de marine remplaçant les spahis,
doit être un fait exprès. On a voulu déguiser le
fond par des inexactitudes, de crainte de procès de
la part des Vervaines. C'est pourquoi on me traves-tit

en calicot, quand j'ai le bonheur d'être attaché
au secrétariat général de la Compagnie Luiécienne.
» J'avais cru d'abord, dèsmon retour à Paris,

répondre deux lettres dignes, affectueuses et bien
réfléchies à ma tçinte Anaïs à mon oncle de

» Ne l'ayant pas fait, M. Boysset a fourni
des armes redoutables à'M. Freppel. Dans
un discours très-animé que la Chambre eût
pu écouter avec un peu de bienveillance, car
en pareille matière il est fort utile de con-naître

les opinions du clergé, l'évêque d'An-gers
a fait à M.Boysset une verte leçon du

droit diplomalique.
» Au point (le vue où s'est placé si gau-chement

M. Boysset, il n'y a absolument
rien à répliquer à l'argumentation pressante
de l'évêque. Pour y échapper, M. Boysset
a dû commettre une nouvelle maladresse,
si ce n'est pas pis encore, en affirmant que
la signature du premier Consul placée au
bas d'un traité n'engage pas la troisième
République. Cela est tout simplement mons-trueux.

Nous ne discutons pas dépareilles
théories,qui placeraient la France en dehors
du droit des gens. Mais il est bon que le
pays voie où l'on arrive peu à peu sur cer-tains

bancs de la Chambre, La notion de
l'État, qui n'est qu'un autre nom pour la
patrie, va peu à peu en s'évaporant. »

La République française ne donne peut-
être raison à M»' l'Èvêque d'Angers que
pour donner tort à M. Boysset, l'assassin
du scrutin de liste. Mais on peut se deman-der

si les directeurs de la République f r a n -çaise
auraient mieux répondu que M .Boysset

à l'irréfutable argumentation de l'orateur
catholique ?

Le nonce apostolique a eu, mercredi soir,|
une entrevue très - prolongée avec M. de]
Freycinet. j
Il a du être reçu jeudi par le Président de|

la République auquel il avait fait demander!
audience. ]

Il ne faudrait pas s'étonner, dit le J o u r n a l l
du Loiret, s'il y avait, dans quelques semai-nes,

un commencement d'agitation parmi
les populations de la Pologne russe. On as-sure,

dans le monde diplomatique, qu'un
certain nombre d'émissaires , qui passent
par le duché de Posen, sont en train de prér
parer cette agitation.

Vervaines. J'en avais pesé tous les termes.
H Sans aucune amertume, je les remerciais de;

tout le bien qu'ils m'ont fait depuis que je suis au
monde. J'y manifestais le dessein de reconquérir
par le travail, l'ordre et l'économie, une position
honorable. Pas une allusion k leur déplorable im-prévoyance

qui rend injuste leur excès de sévérité
envers moi.

» Je complimentais mon oncle do ses projets dn
mariage, sans souffler mot de mes espérances
anéanties. Et j'avais soin de faire sentir que ,
chacun étant maître de son bien , je n'étais assez
ingrat ni assez cupide pour que sa récente déter-mination

changeât en rien la nature de mes senli-
raenls envers lui.
» Contrarié de ne plus recevoir des nouvelles,

j'en parlai à Honoré, qui me conseilla d'écrire au
notaire de la famille, jeune hamme nommé Baillif,
dont la réponse ne s'est pas fait attendre :

» Ma tante était outrée contre moi, moq oncla
était déjà parti. L'on ne veut plus avoir de rapports
avec moi.

. Ce diable de d'Ernont, à ce qu'il paraît, a
scandalisé tout Vervaines par des raconlages hor-ribles.

11 est allé jusqu'à montrer à la douairière la
photographie décolletée de Clarinette d'Azor.

» Voyant ses vaisseaux brûlés, l'imprudent a
brûlé les miens,

» Mes lettres si bien mesurées onl été traitées de



Quel serait l'insligatour ? On no peut le
nommer.
Il est évident que si les troubles écla-taient

dans la Pologne russe, le gouverne-ment
allemand se hâterait do prendre des

mesures sur la irontière. Peul-étro serait-ce
l'occasion de plus d'une difficulté entre les
deux empires.

*

On lit dans la Gazette de Francfort :

« Le général de Stiehle , commandant
prussien de la province de Posen, a pro-noncé,

en recevant une députation de l'asso-ciation
de la landwehr, un discours qui pa-rait

répondre aux déclarations du général
Skobeleff. »

M. Victor Hugo a éprouvé le besoin de
dire son mot sur la condamnation des nihi-listes

compromis dans le procôs Trigonjn.
Naturellement il plaide la couse des ri'-gici-
des ; il demande grâce pour ces braves gens.
Il la demande à l'Empereur, sinon, il de-mandera

à Dieu grâce poiir l'Empereur. En
d'autres mots, il dit au Czar : « Faites grâce
ou je ne réponds pas de votre vie, il n'y. a
que Dieu qui pourrait vous sauver. f>

Voici fa protestation de l'auteur des Misé-rables
:

« 11 se passe des faits d'une nouveauté
étrange.

» Le despotisme el le nihilisme continuent
leur guerre. Guerre effrontée du rrial contre
le mol: duel de ténèbres. Par moment une
explosion déchire cette obscurité; un ins-tant

de clarlô apparnit, et il se foit un joor
de nuit. C'est horrible. La civilisalion doit
intervenir.

» A celle hpure, voici ce qu'on voit : Une
obscurité illimitée ; nu milieu de cette om-bre,

dix créatures humaines, dont deux fem-mes
(deux femmes I) sont marquées pour la

mort. El dix autres sont données à la cave
russe, la Sibérie.

» Pourquoi?
h Pourquoi ce gibet? Pourquoi ce ca-chot?

Un groupe d'hommes s'est assemblé.
Il s'est déclaré haut t r i b u n a l . Qui assistait à
ses séances? Personne. Pas de public? Pas
de public.Quien rendait compte? Personne.
Pas de journaux. Mais les accusés? Ils n'y
étaient pas. Mais qui parlait? On l'ignore.
Mais les avocats? Il n'y avait pas d'avocats.
Mais quel code citoit-on ? Aucun. Sur quelle
loi s'appuyait-on? Sur toutes et sur aucune.
Et qu'est-il sorti de là ?

» Dix condamnés à mort. El les autres.
» Que le gouvernement russe y prenne

garde.
» Il est gouvernement régulier. — Il n'a

rien à craindre d'un gouvernement régu-lier;
il n'a rien à craindre d'une notion li-bre,
rien à craindre d'une armée, rien à

craindre d'un Etat légal, rien à craindre
d'une puissance correcte, rien à craindre
d'une torce politique. Il a tout à craindre du
premier venu, d'un passant, d'une voix quel-conque.

» Grâce I
» Une voix quelconque, c'est personne.

c'est tout le monde, c'est l'immense ano-nyme.
On entendra cette voix; elle dira:

Grâce I Je crie grâce dons l'ombre. La grâce
en bas, c'est la grâce en haut. Je decnando
grâce pour le peuple à l'Empereur ; sinon,
je demande à liion prâco pour l'Empereur.

» VICTOR HUGO, »

Nous ne savons si l'Empereur de Russie
entendra celle voix do « l'immense ano-nyme

» ; ces aritithèses no sont guère dites
pour le loucher ; car si la grâce est quelque-fois

venue d'en haut, elle n'est jamais venue
d'en bas.

Ce serait aux assassins à commencer! Le
mot d'AlphonseKnrr n cent fois plus do bon
sens qne toutes ces phrases amphigouriques
do iVl. Victor Hugo.

Nous remarquons que les journaux radi-caux
qui reproduisent celte lettre s'abstien-nent
de la commenter. C'est sans doute pnrce

que M. Victor Hugo croit encore à Dieu et
prononce son nom. Cela doit gêner les li-bres-

penseurs qui se disent athées. Un de
ces jours, ils lâcheront li;nr poète en le troi-
lant d'obscurantin.

* *
Nous trouvons dans \'hlransigeant\a prc-|

clamclion suivante, que les nihilistes rus-ses,
réfugiés h Genève, (uirossenl aux radi-caux
français :

« Encore dix polcnces drossées par les
bourreaux de ce poltron couronné qui se ca-
ehe derrière les murs de Galchina.

» Laissero-t-on pendre fous les hommes
de coeur, tous ceux qui ont encore la di-gnité

de la vie el la fierté do la pensée ? Ne
restera-l-il plus en Russie (}ue des juges
pour condiimner les innocents,des soudards
pour couper les tètes et diS chiens pour lé-cher

le sang ? ^
» Amis d'Europe, nous vous appelons à

noire aide. Faites parvenir à nos camarades
condamnés une parole d'encouragement I
Qu'ils ne meurent pas sans apprendrequ'ils
auront des vengeurs ! C a r notre cause est
votre cause, et c'est le combat commencé i l y a
longtemps sur vos baricades que nous continuons
devant les palais de l a Néva. Si vous nous
abandonnez, vous reniez vos pères, et, sa-chez-

le, vous condamnez aussi vos enfants
à un nouvel esclavage I

» Tandis que les échines de nos gou-vernants
se courbent plus bas devant le

Tzar à chaque nouveau crime, redressez-
vous, otnis, donnez-nous votre forte main,
pour qu'on sache bien que nous sommes
frères, Dites à vos maîtres ce que vous pen-sez

de leur ami, le pondeur de toutes les
Russies. »

[Suivent trente-quatre signatures.)

Du moment que les nihilistes disent qu'ils
continuent le combat commencé sur nos
barricades, c'est-à-dire la Commune, c'est
une guerre sociale qu'ils entreprennent. Ils
menacent tous les gouvernements, et procè-dent

par l'incendie el l'assassinat ; — nous
comprenons que les gouvernements se
défendent par tous les moyens que la loi
leur donne.

L E S V O Y A G E S G R A T U I T S .

Moyennant la modique somme do Í20
francs, nos honorables pourront s'offrir
tous les ans une locomotion indéfinie.
Quand le baromètre sera an « beau fixe »,
quand la saison de la chasse ou des bains
de mer sera venue, le Palais-Bourbon sera
désert ; on ne rencontrera plus dans les cou-loirs

que des députés en ulster de voyage,
portant en main la valise de toile, la cou-verture

roulée, fuyant au plus vite pour
échapper aux commissions el ne pas man-quer

l'cppress.
A l'époque du carnaval de Nice, les huis-siers

n'auront plus qu'à coller sur les portes
fermées du Palais-Bourbon:

« Fermé pour cause do départ. »
Dorénavant, on ne pourra pas monter

dans un comparlimenl de première classe
sans y rencontrer au moins un sénateur et
un député discutant révision ou réforme do
la magistrature, ou plutôt examinant quel-que

nouveau projet de loi destiné à accor-der
aux « honorables >•>, soit leurs entrées à

l'Opéra, soit la circulation gratuite dans les
fiacres el tramways.

La presse républicaine s'égaye aux dépens
de nos députés et le concert du rire est à peu
près unanime.

Sous ce joli titre : « Vagabondage dans les
prix doux», la Rappel plaisante agréable-ment

le Parlement :

« Je vois, dit-il, tous nos députés, nynnt
sinon leur loge, au moins leur fauteuil aux
premières représentations de M°" Judie, pour
le prix d'une place de troisième galerie au
théâtre Beaumarchais. J'enlends d'ici ce
dialogue, chez Brébant, entre un monsieur
qui a très-bien dîné et le garçon qui lui pré-sente

l'addition: — Pardon, monsieur, la
note est de 63 fr., et vous ne donnez que 30
sous. — Je suis député 1 »

La F r a n t e trouve que le Parlement s'est
tout simplement donné « un pourboire » :

« En annonçant dernièrement, d'après
l'f/niorï, que les questeurs de ia Chambre
négociaient avec les Compagnies de chemins
de fer, afin d'obtenir des caries gratuites de
circulation pour les députés, nous avio ĥs la
naïveté de croire à une erreur commise par
le journal royaliste.

» Nous nous trompions: les élus du peu-ple
viennent de tendre humblement leur cha-peau
pour recevoir une gratification. Ils se

sont conduits comme des ciceroni italiens de-
mandnnt « la bonne main ».

» La Chambre n'a pas gagné dans l'es-time
publique. Elle permet de la soupçonner

quand il s'agira des questions regardant les
chemins de fer.

» Le vole d'hier esl une grosse faute,
parce qu'il abaisse l'autorité moróle de la re-
présentaîion nationale. »

Le Petit Parisien parli; de « mendicité par-lementaire
» et nous dit : « Il n'y a pa.i de

raison pour que cela finisse » . . .

« Demain, l'un d'eux montera à ia tri-

petits cbcfs-d'oeuvre d'hypocrisie. La douairière
s'est presque emportée.

» Du reste, elle parlait le l(>ndemain pour assis-ter
au triple byménée, qui a inspiré, huit jours

après, l'article que je l'envoie.
» Je suis surtout attristé d'avoir perdu l'affec-tion

de mes bons et chers parents ; j'en veux au
journaliste de leur infliger une leçon méritée, j'en
conviens, mais qui fera d'eux la risée du pays. »

Manuel félicitait ensuite Gordien de son nouveau
genre do vie, qu'il u'hésilail pas à déclarer mille
fois préférable au farniente délétère du club Ma-quignon.

« Si je parlais ainsi à nos anciens collègues, ils
me renverraient galamment à la fable du Renard
^ u i a la queue coupée. Je les évite. Mais il y a les
rencontres fâcheuses. L'autre jour, en traversant
le pont des Arts en compagnie d'Honoré, je me
suis trouvé nez à nez avec le petit marquis et Oscar
Dufrègoe, son inséparable :

» — Décavé aussi, mon pauvre Sardagne, et
vous n'êtes pas aux spabis 7

» - Un emploi bureaucratique a pour vous plus
de charmes 1
» — Il ne faut pas disputer des goûts ! Gratter

du papier, je n'aurais jamais cru cela de vous !
M Je bouillais. J'avais sur les lèvres vingt répar-ties

qui eussent infailliblement entraîné un coup i
d'épée. Honoré Vauranl, par bonheur, a rompu les]
chiens : !
» — Ij'heure nous presse ! Saluons ces mes-|

sieurs, venez !
» Chemin faisant, l'honnête garçon m'a bien 5

adressé le plus raisonnable des discours fraternelsl
qu'on ait imaginé contre la duel depuis que le |
monde est monde. Nous allions d'un bon pas pour j
arrivera temps à l'inslitution des jeunes tnéiiagèresj
où, avec l'autorisation de M"" Vaurant, j'ai élôj
présenté à ses fillos : Noëlie, quia moins d e d i ï - î
huit ans, blonde et jolie comme l'aurore h son |
révetl ; Hortense, qui en a plus de seize, brune •
comme sou frère Louis, à qui elle ressemble beau- :
coup.

» C'était un dimanche. Ces demoiselles avaient'
de petits costumes proprets d'une élégante simpli-^
cité, leur ouvrage ; mais tout le longde la semaine, ^
m'out-oUes dit, elles sont fort grossièrement vêtues : 1
à peu près en servantes (textuel). I

» A l'inverse de certains pensionnats où les or-'
pbelines des plus modestes employés sont élevées
en héritières, et où les arts d'agrément, la musi-j
que, le dessin, la liltéjraturè, reujplissenl la jour-j
née, ici le système d'éducation esl tout entier dirigé j
vers les choses pratiques. i

s Les récréations seules sont accordées à ca|
qu'on appelle ailleurs les éludes. Ces demoiselles!

font tout elles-mêmes, les grandes sous l'inspec-
linn de surveillanles, les petites sous la direction
des grandes.
» Tout est enseignement mutuel. Les grandes

sont subdivisées en escouades qui, altcrnalivetnent,
font la cuisine, servent au réfectoire, lavent la
vaisselle, balaient les salles, les dortoirs el même
les cours, préparent les lampes, ou s'occupent de
la lingerie.

» Il n'y a dans l'établissement de domestiques
que pour les relations avec l'extérieur. Encore les
grandes vont-elles tour à tour au marché où les
conduit une sous-maîtresse. Elles apprennent h se
connaître en denrées alimentaires de toutes sortes,
elles savent les prix, et bien fines seront, après
leur apprentissage sagement conçu, les servantes
qui les attraperont.

(A s u i v r e . ) G. DE LA LANDf'JLLE.

Chez le juge d'instruction.
— Je l'avoue, je n'aime pas le travail ; jo vou-drais

qu'on fusille tous ceux qui ont de l'argent,
qu'il n'y ait plus de gendarmes ni de sergents de
ville el qu'on ouvre les prisons !
— Est-cefiniî
— Non, faut quo je vous dise mes opinions poli-tiques.

I
— Inutile. - . •i,...^ - .....i ^

bune nationale et nous avouera in î
qu'il n'a pu se procurer un r e n f - X
important, un document iadi ' ^ S,
faute de cinquanto centimes pour ' ^N
télégramme ou de trois sous pouî ^l^^^f'^;,
une lettre. %titiy

» On s'apitoiera, et l'excellent M r "
qui tient plus que personne à ce T N

jette pas un regard trop indiscret .''' t̂i
belle administration, se fera un ^"^
plaisir de mettre ses services à l
lion de MM. les députés et de MM " i ^ Q s l
leurs. * •'"•lessi^.

» Encore quelques immunités s
bles, et le mandat de député va devenir
carrière des plus enviées. Dans tohj7
cas, les membres du Parlement som J

maintenant, en mesure de faire aux'J'
mis - voyageurs une concurrence - •
ble. »

Mois le N a t i o n a l a retrouvé le revers
médaille et va sans doute évoquer d -
grets dans les coeurs parlementaires-^^ "I

« Nous ne pouvons nous empêche, /
penser que nos députés n'ont pas assez !
fléchi avant de voter à toutes les consénu'^
ces de leur décision. Elle peut en avoirV
eux de fort graves.

» Les membres de comités qu,> „
voyons de temps à autre errer cointnel
âmes en peine dans la salle des Pas-Pey
du Palais-Bourbon, à la recherche de J
député, ne prendront plus la peine dei
déranger pour venir à Paris. Ils n'aun
qu'à faire un signe el à mander leurrepil
sentant à la barre par voie lélégrapbique,

» Avec le nouveau système, le voji|
n'est plus seulement gratuit, il devienlol
guloire. Un député devra toujours avoin
valise prête , el son permis de circulaii
se transformerabien vite en épée de Da»
d è s . »

Mais ce n'est pas tout: une mortslifégi
frayante va sévir sur le corps porlemsi
taire; ce qu'il va y avoir de députésécrasfe
disloqués, décapités, broyés, sera élonniii,
Et nous lirons bientôt dans les failsdiwi
des journaux des notes «insi conçus:
« Dans le terrible occident de..,, surlal
gne de..., MM. X . . . , Y . . . , Z..., dépÉ
A..., B..., C . . . , D . , . , sénateurs, oui S
gravement blessés ; on craint pour lu
vie. »

Voilà à quoi auraient diîi penser ksi
pûtes, puisque les considérations du i
gnilé n'ont pas encore pu trouver prisom
eux.

D'un autre côté, on assure queplu*"
députés radicaux ont reçu des pétil»'''''
conseils municipaux , demandant f«*'
conseillers généraux, conseillers d'aw*'
sements et conseillers municipauxj»*
voyager gratuitement sur les chemiiisS«'"
do leur département. ^

Cette innovation serait d'autHnlpl"s''«|
lime, disent les pétitionnaires, que ces*
seillers ne touchent aucune indeainilii f'^
les services qu'ils rendent

bleOAs.nl
l

ontésl,
é
gàrqaupihTlieeï tmoduei rS?Tl uKn.isa, ux8 cmonatnrsw,

Temps :

« Les individus assassinés parles"
raudeurs sont au nombre de sept. Les"
très ne sont que blessés. L'alloque a eui|
sur la roule de Hamamet à Kairoua"'
détachement de nos troupes, sous les - .,
d'un capitaine, est parti de Kairoua"
poursuite des maraudeurs. Nos cava"
ont atteint facilement les brigands. (Jo"
chevaux étaient fatigués. On a tro^y'.jf,,
repaires au sud de Kairouan. On s'K
prisonniers el tué divers rebelles-1'" '
côté, nous avons eu un roaréctialijeS' »|

» Sur divers points de ta Régence. %
signale un malaise précurseur de DO« |
révoltes. _ ^^^^(j Ĵ

On' ne saurait trop attirer l'a"""

0 0

notre gouvernement sur les a g i s s e c a f ^
Turcs en ïripolilaine. Ì'ageioaiéTùW%
«roupes turques dans celle p r o ^ ^ ^ ' ^ ^ ^ Lt
gereuse pour la Tunisie, où elle tie" %
pnis en éveil el où elle encoarase^^^^!
'es ; c'est une menace constante- i
Guyon - Vernier est arrivé ^"l°,]l\'t<)'
France. Onattend incessamm«" (•fop
ves. Le chemin de fer de Tunis «



"^T r̂uil sur une peüte longueur, au-delà
^ yl II y a eu des ponts emportés. Ces
de ¿ont la suite des pluies torrentielles
d'^ f̂Ls ces jours passés, et du temps qui
isfde plus en plus mauvais. »

BULLETIN FINANCIER.
Paris, iO mars,

fa Bourse est moins bonne, les hauts prix do
^prniers jours ont provoqué et provoquent en-

des réalisations qui pèsent sur les cours et
•nont une baisse assez sensible. Cependant la

Sreèslunpeuplusferm^^^
/«rentes sont aujourd hui aux cours suivants:
í f í 0/0. 84.02 et 84.12; l'amortissable, 84.27
,«4 45; les 0/0, H6.70et 116.67.
"groupe des sociétés de crédit est également

'ÏBanquc de Franco recule à 5,200.
La Banque de Paris a perdu le cours de 1,200 et

.•inscrit à 1,170.
Le marché des aciions du Crédit Foncier a été

rès-actif et le niveau des cours se lient aux envi-rons
de 1,640. Cette valeur va certainement s'é-

^LsFoneière de France et d'Algérie est très-de-
mandée à 520, mais on peut prévoir que ces cours
seront largp.ment dépassés avant peu.
Le cnmplant a conserve toute son activilé sur le

Crédit Lyonnais, qui débute k 810; l'achat de cette
valeur est une affaire des meilleures pour l'épargne
soucieuse de ses intérêts.

Le Crédit Général Françnis s'avance à 685.
Le Mobilier Français oscille de 630 à fJ20.
Les bons de l'Assurance Financière attirent prin-cipalement

l'alleiition des petits capitalistes, les
prix actuels élant très-favorables aux achals. Les
polices de capitalisation principahunent sont sous-crites

en grandes^ quanliiás, car, pour 1 fr., on
court la chance d'être remboursé chaque mois à
SOO fr.

Le Crédit de France est sms chaageraflnt k 670.
Le Crédit de Paris à tíOO.,
Faiblesse très-grande sur la Banque Nationale

qui, de 580, tombe à 553. La Banque de Prêts se
tisnt très-ferme, à 360.

Les chemins français sont en réaction assez sen-sible
sur la veille:

Le Lyon, à 1,7.30; le Midi faiblit à 1,290; le
JVord, 2,190; l'Orléans, 1,345.

Les valeurs industrielles sont également en baisse.

tenu à suivre à pied, do l'hôtel du défunt à
l'église Saint-Philippe-du-Roule, au milieu
de la famille, les restes de celui qu'il se plai-sait,

depuis de longues années, à appeler
son meilleur ami. La messe terminée, l'ab-soute

fut donnée par l'illustre évêque d'An-gers,
heureux d'attester ainsi sa particulière

afTection pour M. Louvet, et sa haute estime
pour l'un des hommes qui ont le plus ho-noré

son diocèse.
Aux hommages qui ont été rendus ici à la

mémoire de M. Louvet, nous avons la salis-
faction de pouvoir joindre ce témoignage de
l'un de ses anciens collègues à la Chambre
des députés : % 1

« Sa vie d'hotnme privé et de père de
» famille fut exemplaire ; témoin de sa vie ;
» politique, je la vois irréprochable. Ton-j
» jours laborieux et consciencieux, il ne;
» parlait qu'après étade et réflexion ; il ne
» recherchait que la sincérité et l'intérêt pu-i
» blic, mérite rare dans un pays que rava-
» gent les ambitions égoïïîles des indivi-
» dus, et les emportements de l'esprit de
» parti. »

M. Louvet a écrit cette gracieuse pensée
dans ses F e u i l l e s volantes: « Celui qui s'en-dort

dans la prière se réveille dans le sou-rire
». Combien celte parole a de consolante

douceur pour ceux qui, après l'avoir vu si
chrétien pendant la vie, l'ont vu s'endormir,
de son dernier sommeil, l'âme tranquille et
le coeur rempli de la présence de son Dieu I

Clironipe locale el k Pèmû.

Saiarw-xii-.

Ce matin a été célébré, à l'église de Nan-
tilly, le service du huiiièrae jour pour le
repos de l'âme de M. Ch. Louvet. Les nom-breux

amis de l'illustre défunt se sont re-trouvés
à ce nouvenu rendez-vous du souve-nir

et de la prière , avec cet empressement
et cette unanimité de respects, d'éloges et j
de regrets qui avaient fait de ses funérailles
un véritable et magnifique triomphe. Puis-sent

ces témoignages d'universelle estime
porter quelque allégement à la profonde et
trop juste douleur de l'auguste veuve et des
deux honorables familles qui pleurent un J
chef si distingué 1

Nous savons, d'ailleurs, — et comme
Saumurois nous avons droit d'en être fiers,
— nous savons que ce grand deuil a été
entouré, à Paris, de nombreuses et hautes
sympathies. Une lettre particulière nous
fait connaître quelques-unes des notabilités
aristocratiques et politiques qui se pres-saient

autour du cercueil de notre éminent
compatriote, lui formant un cortège d'élite,
ou toutes les distinctions d'opinions et de
partis se confondaient en un même et éclatant
nommage d'eslime et d'affection envers un
homme qui gagnait si vite et si bien tous les
coeurs.

^'['^^ •îofdonsdu poêle étaient tenus par:
^91. Buffet, sénateur, ancien président du
conseil des ministres; de Parieu, sénateur,
oncien ministre ; comte de Civrac, député,
président du conseil général de Maine-et-
Loire ; général marquis d'Andigné, séna-

; de Corcelles, ancien ambassadeur de
irance près le Saint-Siège; Plichon, député.
'Jn remarquait dans l'assistance: MM.

J-uesoelong, sénateur ; Berger, ancien depu-is
; général comte de Fleury ; duc de Brissac ;

d f f D r e u x - B r é z é ; marquis et comte
e aïontesquiou ; marquis de Villeneuve
ffii w^ î̂?"' ^ou'lon de Rouvre, ancien pré-
nist "^^^°6-et-Loire ; Pinard, ancien mi-
Co. À fiothmont, premier président de la
de M ?,?*'=o™P»es ; comte Daru ; comte A.

député de Maine-et-Loire; comte
com» ^^"ÎT^^^^^* î marquis de Lagrange ;
au«t • flavigny ; marquis de la Rocheja-
MftT o-'u ^^'^'^^^> de l'Académie française ;
banâ • . ancien député ; Menrotte.
artiTl^L' P«"ot; es deux éminents
ruses Franceschi et Vidal, etc.
vreux S ' - . ' î " ' ^" Grolleau, évêque d'E-
derniPrl .«™Pfessé de venir rendre ses

•^'ers devoirs à M. Louvet, et qu'il avait

Concours hippique de Nantes.

Cette semaine a commencé le Concours hippique
de Nantes. Dans le résultat des ' épreuves de la
journée de mardi, nous remarquons Î

COURSES ATJ GALOP.

Trois prix, 750 fr. — 1,200 mètres. -
12 obstacles.

1" catégorie. — 2« section. — Cavalerie légère.—
Chevaux de tout âge et de toutes nationalités,
montés par des officiers enuniforme.

l^' prix. Bâclage, k M. de Beaufort, lieutenant
instructeur à l'Ecole de cavalerie, à Saumur.

2« prix, Lacrymale, k M. Serre, sous-lieutenant
au 7* régiment de hussards.
3' prix, P a p i l l o n , h M. de Contant, sous-écuyer

à l'Ecole de cavalerie, àSaumur.
Flot de rubans, Mag i s t e r , h M. Lascaux, vété-rinaire,

au 7« régiment de hussards.
Flot de rubans, Compact, k M. Serre, sous-lieu-tenant

au 7' régiment de hussards.
Flot de rubans, Gastromane, k M, de la Hame-

lioayc, lieutenant au 7' régiment de hussards.

Jeudi, aux courses au galop pour les prix des
Dames, Brow-Stout, k M. le baron Hainguerlot,
monté par M. de Cahouet, capitaine à l'Ecole de
Saumur, a obtenu le 3* prix.

Madgyar, k M. de Lagarenne . lieutenant à l'E-cole
de Saumur, et P a p i l l o n , à M. de Gontaut-Bi-

ron, sous-écuyer à la même Ecolo, ont obtenu des
flots de rubans.

Le P u y - N o t r e - D a m e . — Avant-hier, le
nommé Pias, maréchal-ferrant à Chavanne,
commune du Puy-Notre-Dame, a découvert
sa mère, née Anne Gautier, âgée de 68 ans,
noyée dans son puits, profond de 8 à 10

mètres.
M. le docteur Torteil, immédiatement ap-pelé,

n'a pu que constater la mort.
La femme Pias a dû se noyer volontaire-ment,

car elle avait déjà plusieurs fois ma-nifesté
le dessein de mettre fin à ses jours.

Revue Musicale et Théâtrale.

THÉÂTRE DE SADMOR. f

Après le charmant opéra-comique d'A-dam,
Si j'étais R o i ! représenté au commen-cement
do la semaine, et qui a été un nou-veau

succès pour les artistes de M. Rou-
baud, nous aurons lundi une représentation
du grand opéra de Meyerbeer, la Juive, avec
le concours de M. Doria, un fort ténor qui
a chanté sur les théâtres de Gand, Anvers,
Montpellier, Nantes, etc., et de M"' de Relie,
forte chanteuse, engagée pour l'hiver pro-chain

au théâtre royal de Bruxelles.— Les
autres principaux rôles auront pour inter-prètes

MM, Mayan, Leroy, Ytrac et M"»" Mer-cier.

Aux 1"ot 3« actes, divertissements avec le
petit corps de ballet: M"" Lavigne, Berlhe
et Anita.

Pour cette représentation de la Juive, on
nous promet une mise en scène exception-nelle

; les choeurs et l'orchestre seront nota-blement
augmentés.

ASSOCIATION ARTISTIQUE D'ANGERS.

L'Association artistique d'Angers fera en-
tendre, à son concert de demain dimanche,^

un des violonistes les plus éminents do noire
époque.
YSAYE, qui vient de soulever un etithou-

siasme indescriptible dans toute l'Allema-gne,
jouera le Concerto de Wieniawski, la

Romance en fa de ReelhovrMi, diverses pièces
de Sainî-Sîiëns et Sarrasatc, et ttitin la C a n -
zonetta de Jules Bordier, dont lo succès a
été si franc aux Concerts des Champs-
Elysées.
D'importants extraits ûe la Symphonie fan-tastique

de Berlioz figureront en outre au
prograinn. o.

Le dimanche 19 mars doit avoir lieu au
19« Concert populaire de la saison la pre-mière

audition de D A V I D , scène biblique
pour baryton, choeur d'hommes et orches-tre,

poésie de Paul Milliet (l'auteur û'Héro-
diade] et musique de Jules Bordier, notre
compatriote angevin. Les soli seront chan-tés

par M . Auguez, l'éminent baryton de
l'Opéra, déjà applaudi cette année au Con-cert

populaire, et les choeurs de la Société
Sainte-Cécile.

C I R Q U E - T H É A T R E D'ANGERS.

^ Nous avons déjà donné les appréciations
d'une partie de l à presse angevine sur la re-présentation

du R o i René. — Le J o u r n a l de
M a i n e - e t - L o i r e elle P a t r i o t e de l'Ouest vien-nent

également de consacrer à ce drame du
cru quelques hgnes qui méritent d'être re-produites.

Voici ce que dit le J o u r n a l de M a i n e - e t -
L o i r e :

« Le drame qui règne en maître dans les
parages lointains du quai Royal, nous a of-fert,

pour le bénéfice de M. Beauchamp, le
R o i René, pièce inédite à laquelle l'auditoire
bon enfant du Cirque a fait un succès qui
retrouvera sans nulle doute son écho di-manche

prochain au bénéfice de M"" Lapey-
rière.

» Mes lecteurs n'attendent pas que je
leur détaille par le menu les péripéties, un
peu enfantines, du drame de M. Jagot. Il y a
là pas mal de naïvetés qu'un public légère-ment

sceptique aurait peut-être soulignées,
pas mal de longueurs aussi. Le bon roi
René y est peut-être un peu trop poussé au
noir. Quoi qu'il en soit, et comme disait
l'affiche, la pièce étnit locale et patriotique ;
cela devait suffire, et de reste, pour justifier
l'affluencede la foule qui sera non moins
grande à la seconde représentation.

» MM. Beauchamp, Morel, Lauzoni, M""
Montvailier, etc., ont fait valoir de leur
mieux l'ouvrage du jeune typographe et en
ont dissimulé, autant qu'ils ont pu, les inex-périences.

Le tout a parfaitement passé, et
il y aurait eu presque un rappel de l'auteur,
s'il avait été à portée. »

Le P a t r i o t e , plus élogieux, s'exprime en
ces termes :

« Nous sommes très-heureux d'avoir à
constater un véritable succès ; l'auteur de
ce drame, le jeune M. Jagot, doit êlre satis-fait

des applaudissements qui ont salué sa
première oeuvre.

» Le résultat nous est d'autant plus
agréable que celui à qui nous adressons nos
plus sincères féUcitations est un ouvrier
typographe qui a su , à force de travail et
d'énergie, acquérir une instruction dont il
vient de donner la preuve, instruction cer-tainement

supérieure à celle que possèdent
pas mal de fils « de famille » élevés à gros
Irais.

» Si nous avons quelques petites critiques
à faire,'nous constatons franchement que
l'ensemble du R o i René est très-satisfaisant.
M. Jagot n'a qu'à travailler, et bientôt les
point faibles que l'on rencontre çà et là au-ront

disparus. Son cinquième acte est par-fait,
il pourrait être signé par un maître qu'il

ne serait pas meilleur.
» Les interprètes qui ont rendu leR o i

René méritent, eux aussi, des bravos, car ils
ont contribué au succès de la pièce.

» D'ailleurs, ce drame a fait plaisir, puis-que,
sur la demande générale, il sera rejoué

dimanche.
» Ce sera à l'occasion du bénéfice de M"'

Jeanne Lapeyrière que nous aurons le plai-sir
de l'entendre une seconde fois. »

Angers Revue, dans son numéro du 9
mars, publie aussi ces quelques mots :

« Dimanche dernier, nous avons assisté
au Théâtre du Cirque à un heureux essai
de décenlralisalion littéraire. Le drame inti-tulé

le R o i René est dû à la plume de l'un de
nos compatriotes , M. Jagot. C'est l'oeuvre
d'un débutant, et si l'on peut, au point de

vue scénique, y constater quelques traces
d'inexpérience, il faut reconnaître que le
style en est excellent. Le public a chaleu-reusement

acclamé lo nom de l'auteur. »

Nous ne savons si M. Roubaud à l'inten-.
lion de donner à Saumur le drame angevin
de M.Henri Jagot ; mais il nous semble
que celte oeuvre, évoquant le souvenir du
roi René , ne pourrait qu'y être favora-blement

accueillie. Le nom de l'excellent
prince et celui de Jeanne de Laval sont tou-jours

populaires dans notre pays. On sait
que le roi René habita tour à tour les châ-teaux

de Saumur, de l'Ile-d'Or (Reine-de-
Sicile), quartier des Ponts, de Launay [en
Villebernier),etc., et que partout il répandait
d'innombrables bienfaits. Le manoir de la
Vignolle, à Dampierre , fut la dernière de-meure

de sa fille Marguerite, l'infortunée
reine d'Angleterre. Enfin, personne n'ignore
que Saumur est célèbre par les magnifiques
tournois de René d'Anjou , lesquels de- ,
valent donner plus tard l'idée des carrou-ï
sels.

Direction de M. J. ROUBAUD.

TJJNDI 13 mars 1882,

Avec le coiicours de fH, DORJA) fori tener, et de
{^""DE RETTE, forte chanteuse.

Grand opéra en 5 actes, paroles de Scribi',
musique de F . HALÉVV.

B i s t r i b i i t i on :
Éléazar MM.Doria.
Le cardinal Brogny Mayan.
Léopold H. Leroy.
Ruggiero- / Ytrac.
Albert Groiidard.
Un crieur.... Pascaud.
Un soldai Démon.
Rachel. M"» de Rette.
Eudosie. Mercier.

Hommes et femmes du peuple, seigneurs, prin-ces,
cardinaux, etc.

Au 1 « acte, î i a Walse, par M"" BEETHE et
ANITA.

Au 3« acte, î ? a s i\e T vo i s , par M"" LAVIGNB,
B E B T Ï E et ANITA. ,

VENTE PAR SOUSCRIPTION PUBLiaUE
c l e @ , 0 0 0 n o t i o ns
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DISTILLERIE DE CROISSET-ROBEN
Société anonyme fondée le 23 j u i n 1881

Capital Social : 6,000,000 de francs
Les Dividendes sont Payables les Avril et 1" Octofcre

CONDITIONS D E L A SOUSCRIPTION
En souscrivant 125 fr.
A la répartition (du 27 au 31 mars).... 125 »
Du 25 au 30 avril 125 »
Du 25 au 30 mai 125 »

500 fr.
Les titres libérés à la répartition tou-cheront

un coupon de 12 fr. 50 le l^^^ avril;
les autres titres seront remis sans ce coupon.

Les usines de Croisset-Rouen sont établies pour
fabriquer 250 hectolitres d'alcool de maïs par jour
et traiter les huiles et les engrais provenant des
résidus. Leshénéfices, évaluésde 8 0 0 à900,000 fr.
par a n , assurent au capital un revenu de 12
à 15 pour cent.

Ces usines ont été payées intégralement en ac-tions
au fondateur, qui a chargé la Société Fran-çaise
Financière de la vente de 8,000 de ces titres.

Les terrains, les constructions, le matériel
et l'oulUlage de la distillerie et de l'huilerie
sont la propriété des actionnaires, sans
aucune dette , charge ni hypothèque. La
fabrication commence dans le présent mois.
1,816,000 kilogrammes de maïs sont déjà
dans les magasins pour être distillés. La
Société possède un fonds de roulement de
1 million de francs. Le service commercial
est organisé.

l i A SOCSCIttîPTIOM S E R A O U V E U T B

Les Mercredi 22 et Jeudi 23 Mars i882
A LA

Société Française Financière
18, Rue de l a Chaussée-d'Antin, à Paris

Les coupons à échéance du 1" Avril et les litres
facilement négociables le jour de leur réception
seront acceptés en paiement sans commission
ni courtage.

Les formalités pour l'inscription des ac-iions
à la cote officielle seront remphes im-médiatement.

ON SOUSCRIT DÈS M A I N T E N A N T . - l e , souscriptions
adressées avant le 2 2 mars à la Société F r aT



F A V E U R S P E C I A L IS

ACCORDÉE A NOS ABONNÉS

5 fr.
AU LIEU

DE ,/î 8 IV.

Nos abonnés connaissent, de réputation au moins,
la vaillante et spirituelle

LANTERNE O'ARLEQUIN
illustrée do cliarnianls dessins d'actualité, repro-duisant

, avec leurs traits , les faits ol gestes dos
beaux messieurs qui gouvernent la H. F.
L'abonnement à la Lanterne d'Arlequin est de

8 f r . par an.
Une combinaison particulière avec laDirection

do cette publication satirique, nous permet de
l'offrira nos abonnés, anciens et nouveaux, moyen-nant

5 f r . par an. Ils ne manqueront certainement
pas l'occasion qui leur est offerte de recevoir cha-que

semaine rexcellonto Lanterne d'Arlequin, dont
ils connaissent déjà l'esprit et le but, et qui est
patronnée par l'élite de nos amis pour coiubattro
vigoureusemont les ignobles petites tjrochures
dont nos adversaires empoisonnent chaquo • jour
les villes et les campagnes.
Pour recevoir cette PRIME, i! suffit à tout

abonné d'adresser une bande do notre journal à
M. le Directeur de la Lanterne d'Arlequin, rue Ri-chelieu,

13, h TOURS.

m m m m m m

Le Journal des Connaissances utiles nous prie
d'annoncer îi nos lecteurs qu'il paraîtra dorénavant
sous le litro do

La Revue Illustrée
UNIVERSELLE

licaiix-Aiis, CoiiiuiissaiiMs utiles, Aris indiisli'iols.
Voiei Ins nouvoaux prix d'nbormiMUBnts :
I'our toulo la France, un an, 25 I'r., -- six mois,

13 fr.,— 3 mois, 7 fr.
lînvoi franco d'un numéro spécimen contro 40

CRiitimos ad/essés au Dirocleiir, ,58 bis,^ ruo d.ì la
Ghaussée-d'Aiilin, à Paris.

Appel asax Poètes.
Ufi Concours poétique est ouvert à Fécamp

(Seine-Inférieure).
Tous les Poètes peuvent y prendre part.
Demander le progrnmmo à M. E . H É -

KOUARD, ^^0, rue Saint<j-Croix, h Fécamp
(Seine-liiîérieuje).

EE
no fument pl'us avec le
fumifuf/e H. CAIIUZAC ,

ingénieur h Béziers (Hérault), breveté en Franco
(H à l'étranger. — Pose facile. —Prix depuis 12 fr.
Envoi franco du calalogup.

L E S Ä ^ G , C ' E S T L A yiE!!!_

Le ROB LECHIlUX rollio rougiic.()nc(!ii1 i'i'«ï
el iddurós, /j:i/V(/i(/ sans mercurüf i'ortillti, l'iinin'

Lo ROB L t C H M J X raatsl,\miîîimii(iueH/a^^
joum'vi IIIU'.M cl. iHiN f'p.innics îiniMiiiinii's, aux
Oonv.-iliîSiHiiilH cl, niiv vÌ(m1 aHiulilis.

Lo

Lo

Lilun AI.ÌA iviii.iio toutes loa im-
].iui'o(i''s ooiiitMuiiiL'' ilîuis s;vni;r.

R O B L E C H U l X ;!.n;'vi:::i:i:^''"^"*'
I)r ini t),lu consti palio n.i'Vile Ivsci

I ¡011. siip-

r kî^'À 1 FPHftnV^"'"''''"- i'ai>i.l''i'ninil."i«s
Le n LJ 0 L L l > U 'ÀU A aiamles, Mmnneaaiscn

F-oz'.nvis, l'I. iies, Dotihtirs, Tntix ivbullo, Astlimt)',i
na;:hitism'.), Dipôt (lo lait, etc., nie,

GUÉl^iiSON liE DARTRES VIVES DE 10 ANS
Je )( ai, tnun chef (iotifrcre, i/tie des éluijes à vous f a i re

< sur l a prèparalioii de votre ROB (.ECHÀUX, î'"'
t do^iine des résultats vraiment surprenants, lui voici un
« eàire autres. — Une jeune femme souU'rait liorrildemcntl
t de dartres viues (/ut l u i couvraient une partie du corps.9
e Depuis plus de i O ans elle était en trkitement sans aucuni
9 résultat. E n quatre mois, an moyen de votre Robi
• Lochaux et de voire Pomnhado antl-dar-|
• troUSO, <-'"« aolitenu une guérison complite. Vepuisj
€ plus d'un an elle jouxt d'une parfaite santé. » "

NOIIY, Pli"" de l'ccolo do Paris, à Mayenne.
DflD I rP L î A IIV est le mcillourrooons-

Lo i l U u L c . l . r l A U A tituant quo l'on puisse
donanr pour i-cparur les forces des jeunes
gonsalTaiblis parles études et dos hommes

f épuiSi'.'S par le travail. |
D f5D I (i 11V A'"™"" sans merours, rom-

L o f l O u L P - U O A U A plaoo avantageusem"'
riiuile (Ici loie do morue, et peut ôtre donné
aux plus petits enl'ants comme aux gran-des

personnes.
EiiVoi gratis d'une broch. inlcrcss'* avec attestât, nombr.

Xo flacon fl.fr.; expcd. franco de e n. four une cure contre
mandal-iiost£ de 21 fr,'adressé h IVIario ILECHAUX,|
VllariHiicien-Chimiste, rue Sainto-Catlierine, îli'i., Bordeaux.!

CHEMINS DE FEH DE L-

ygiies de Poiliers-SaHinur, i m im

A Saumur : Normandino, pharmacien , et
dans toutes les bonnes pharmacies.

DE SAUMUR
<> 11.— malin.
8 S S -II

15 —
1 17 soir.
4 55 —
1 50 — .

m POITIERS
5 h. iiO malin.
8 85 —

12 15 soir.
6 *5 —

A POITIERS
10 11. 31 matin-.

1
i

11

39'solr.
55 —

48 —

MONTREÜIL
9 h. 13 matin.
5 11 soir.
3 50 —

i 10 47 _ h
Il y a, en outre , un train venant d'Anccr* «i ^

Montreull i 7 h. 10 matin, arrivant iSaurnnnlt'Ni
Ural II

P. G O D E T , vrmiita%n-(;én%C

COÜBS DE BOÜESE B E PAM S D0 iO M A R S !88ii.

Valenrs a i comptant.

3%
a % amortissable
3 °/o amortissable nouveau
4 t / i
5 "A • • • • •
Obligations du Trésor. . .
Obligations du Tr^'sor nouvelles
l)i!p. de la Seine, emprunt 1857
Yillcde Paris, oblig. 1855-1800

— 18C5, 4 %•
— 1869, 3 %.
— 1871, 3 "/„. . .
— 1875, 4 7„.
— 187C, 4 %. . .

Banque de France

Dernier
cours.

84
84 35

Hausse Baisse.

20
05

111

51^
512
240
Jul

5453525109117847075
i

75". l B*
»

» 1

1 50

15

Valenrs an comptant

Comploir d'escompte . . . .
CrfMiit de France
Crédit Foncier, act. 500 fr. ,
Obligations foncières 1877.
Obligations communales 1879.
Obligat. foncières 1879 3 7„.
S<ic. de Crédit ind. et comm.
Crédit mobilier ,
Est
Paris-Lyon-Médilerranée. .
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Compagnie parisienne du Gaz.

Dernier
cours.

1015
a

1610
343
440
437
73.1
020
707
1735
1285
2180
1342 50
830
1650

50

Hausse Baisse. Valeurs an comptant. Dernier
cours.

Hausse Baisse.

0 (1 c. gén. Transallanlique. . . . 550 » 10 r ß 1)
0 2472 50 N t 42 50

20 » 045 » B t n fi
1 50
1? b OBLIGATIONS.

A K 372 » D » » »

10 fi 377 » I) » » H
2 50 Nord 383 75 D » » »

5 1- 379 D D » »

15 373 1 » » »

70 » Paris-Lyon-Médilerranée. . . 380 1 » »

6 25 Paris (Grande-Ceinture). . . . 382 50 » » n
1) • t ti » » »

15 565 0 » »

3
6
8
1
3
7
10

C H E M I N D E F E U D'ORLEINT
GARE D ESAUMIJR. '

DÉPARTS DE SA13MDR VERS ANGEBS. '
lieurcs 8 minutes du matin, cipress-posie. 1

(s'arréle à Angm)'

la pr

45
56
25
32
15
37

— omnibus-m|
soir. ïl«,,

— eipress.
— omnibus.
— (s'arréle à Angers),!

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS, !
3 heures 26 minutes du malin, dirccl-miiie,
8 — 21 — — omnibus.
9 — - 43 — — eipress.
12 — 40 — soir, omnibus-mliic,
4 — 44 — — -
10 — 28 — — ciprcss-posle.

Le train partant d'Angers à 5 beures 35 du soir anik
Saumur à 6 heures 56.

un S
leit,
sibl

• labi
dre,
devi
Nou

L

Etudes de M»BEAUREPAIRE, avoué-
licencié à Saumur, rue Gendrière,
n» 12,

Et de M* GAUTIER, notaire à Saumur,
rue d'Orléans.

A u x encbèrcs p u b l i q u e s .

D'UN

MORCEAU DE TEREE
A l a Tour-de-Menives, commune de

S a i n t - H i l a i r e - S a i n t - F l o r e n t ,

Dépendant de la succession béné-ficiaire
de M"' Justine Diow.

Vadjudication aura lieu le samedi pre-mier
avril mil huit cent quatre-

vingt-deux, à midi, en l'étude de
M« GAUTIEK, notaire à Saumur, rue
d'Orléans.

On fait savoir :
Qu'à la requête de M. Eugène

Dion , ancien notaire , propriétaire,
demeurant h Bourgueil,
Agissant au nom el comme héritier,

mais sous bénéfice d'inventaire seu-lement,
de M"' Justine DION, en son

vivant rentière à Saumur, rue Saint-
Lazare, aux termes d'une déclaration
faite au Greffe du tribunal civil de
Saumur, le premier février mil huit
cent quatre-vingt-deux,

M. Dion ayant pour avoué constitué
M" Charles-Théophile Beaurepaire,
avoué près le tribunal civil de Sau-mur,

demeurant dite ville, rue Gen-drière,
n° 12,

Et en vertu d'un jugement rendu
sur requête par le tribunal civil de
Saumur, le seize février mil huit cent
quatre-vingt-deux, enregistré,
II sera, 1« samedi premier avril mil

îiuit cent quatre-vingt-deux, htîure de
midi, en l'étude et par le ministère de
M- Gautier, notaire à Saumur, rue
d'Orléans, procédé h la vente aux cii-
chères publiques de liiïmieublo ci-
après désigné, dépendant de la suc-cession

bénéficiaire de ladite demoi-selle
Justine Dion.

DÉSIGNATION.
Un morceau de terre, avec rangées,

dune contenance d'environ vinol-
sept ares cinquante centiares, situé
au canton de la Tour-de-Menives
commune de Saint-Hilaire - Saiat-
Florent, joignant au nord les héritiers
de M"' Roussel el M. Chevalier, au
midi et au couchant M. Moreau-Bar-
rier, au levant unchemin.

M i s e & p r i x 150 f r .

S'adresser, pour les renseigne-ments
:

1» A M* BEATJRBPAIBK, avoué pour-suivant
;

2° A M' GAUTIER, notaire, déposi-taire
du cahier des charges.

Dressé par l'avoué poursuivant sous-signé.

Saumur, le dix mars mil huit cent
quatre-vingt-deux.

BEAUREPAIRE.

Enregistré à Saumur, le
mars mil huit cent quatre-vingt-deux,
folio , case . Reçu un franc quatre-
vingt-huit centimes, décimes compris.

Signé : L . P A L U S T R E .

Elude de M» B R A C , notaire à Saumur,-;
successeur do M" L E B L A Ï E .

Etude de M» LAUMONIER , notaire
à Saumur.

m \ PETITES MAISONS

Avec COV1Ì* et â a v i l i n,
Hue de la Croix-Verte,

S'adresser h M» BBAC , notaire,
place de la Bilange , 27. J^ii)

A VENDRE

Faute d'emploi.
Belle LOCOMOBILE
De 15 chevaux, très bon état, re-mise

h neuf, fonctionnement garanti.
Prix modéré. Elle conviendrait par-faitement

à nn scieur ou minotier.
S'adresser ji MM. GAHSUAULT frères,

mécaniciens à Thouars (Deux-Sevres),

M" BRAC, notaire à Saumur, plaeo,,
pe la Bilange, '27, t l e m a î l A e m » '
p e t i t C\CÎ*C.

M» AUBOYER, notaire à Saumur,
AcMianile un clerc, sacliant
talve les actes courants.

Les personnes alleinles d'une ma-ladie
des voies urinaires suivent loua

les traitements et ne guérissent pas.
Elles peuvent écrire au Docteur

RITH, à Saint-Jean-de-Losne(Gôle-
d'Or).
Leur guértison est certaine.

A AFFEBRIER

1JS& I>elle p r o p r i é té

mmiî DE VILLENEUVE
A Souzay, près Saumur, compre- *

nant :
Château avec jardin , serre , servi-tudes

de loate espèce , vastes caves
ayant accès facile sur la levée;
Clos entouré de murs en bon état et

autres dépendances.
Superficie de sept heclaros.
Les vins de celte propriété sont

classés dans les premiers crûs des
coteaux de Saumur.

Le château pourra être loué, en
partie, meublé.

Cette propriété conviendrait pour
un établissement de fabrication de
vins mousseux.

S'adresser à M* LAUMONIER, notaire.

I I , rue Beaurepaire, Saumur

Ancien Hôtel de la Promenade
* T A MA I K , propriétaire.

Table d'hôte. — Service à la carll,|.—•
Pensionnaires h prix modérés. —
Dîners pour la ville. — Grande
salle pour Festins et noces. —
Omnibus pour la ville. — Voitures
à volonté.
MoBuvelIe imstallation.

LES mmm DE i\ mim
5 1 e t5 3 . r u e S a l n t - J c a n ,

S A U M U R ,

Bemanûcnt deux appren-ties
pour les moAes.

Conditions avantageuses. (543)

ltOVSTl\4>^ est recommandé par
les sommités médicales aux personnes
faibles et aiix convalescents; sa qua-lité

supérieure, composée de cacao et
sucre premier choix , en fait un ali-ment

très-sain et en rend lâ digestion
facile.

Se vend 2 fr. à 2 fr. 50 el 3 fr. le
1/2 kilogramme.
Tiics noirs extra mélangé su-périeur,

1 fr. 50 , 2 fr. 50 et 4 fr. 25
a boîte.
A Saumur, chez MM. T RO UV É , con-fiseur,

GARREAU-RATOUIS, MOLLAY fils,
négociants, et dans les principaux ma-gasins

d'épicerie et de confiserie.

Ë i m m EN GROS

MAISON L. VINSONNEAU, A SAUMUB,

On demande, de suite.

A LOUER

Pour la Saint-Jean prochaine.

Située place des Récollets,

Avec B E A U JARDIN bien affruité
et dépendances.

S'adresser à M. ALLORT , rue du
PuitS'Neuf, ^

COUVERTURE EN ARDOISES DE l\K
Système breveté, s. g. d. g., dit à
Losanges, de la Société de la V i e i l l e -
Montagne. Celte couverture a l'élé-gance

de la couverture en ardoises
ordinaires, sans avoir aucun de ses
nombreux inconvénients ; elle esl très-
légère et cependant d'une solidité ex-ceptionnelle,

elle n'exige aucuns frais
d'entretien, et elle a une durée de
beaucoup supérieure à celle de tout
autre système , enfin elle est écono-mique.

S'adresser, pour la vente , à M. E.
CouTAKD, marchand do métaux et
dépositaire de la Vieille-Montagne , à
Saumur, et, pour les prospectus, échan-tillons

et renseignements techni-ques
, 5 la Société de la V i e i l l e - M o n -tagne
, 19 , rue Richer, Paris. (789)

J.-A. FIIESCO
Chiriirgicu - Ittentlste

de ILoacBres,
A l'honneur d'informer sa clientèle

qu'il a ouvert à Saumur un cabinet
de chirurgie et prothèse-dentaire, rue
Saint-Jean , n" 16, maison Epagneul,
où il se trouvera le vendredi et le
samedi de chaque se\naine.
Cabinet à Angers, 26, rue Lenep-

veu. (495)

JOURNAL W
RECUEIL LITTÉRAIRE ILiysf

Paraissant chaque semaine m]
pages de texte in-4-' avec futi
inédites {formant deuxkamk
chaque année),
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PARIS : 1 An, 6 fr.;6Mois,3y
DÉPARTEMENTS : 1 An, 8fr.;6fcÌ!,iB
POUR L'UNION POSTALE : 1 AD,8ff. S

PARIS : E

10 centimes le nume I
DÉPARTEMENTS : "

14 centimes le nume».
QUARANTE-SEPT VOLUJIES SOSIIHB
Le volume broché, Paris, Ht.
' Départements, 4 ir.

La collection du Journal
che renferme les meilleurs oiffl'l
des écrivains conterapornins.Noiis
terons : Alexandre Dumas père,'
déric Soulié, Paul Féval, H \
Maquet, Méry, Emmanuel GoM'
Lamartine, A. de Bréhat, Ado
Belot, Paul Saunière, Elie Beft
Clémence Robert, Octave F rv
Deslys, G. Aimard, ^ o u n ^ Z
Eugène Scribe, Armand WP
Mary Lafon, F. du Boisgobey, i' »
Vialon, Chateaubriand, yicwf
cange, G. de la bandelle, Henri"
Th. Labourieu, AdolpheFavrSj
gène Moret, Turpin , de
phie Gay, Pierre Zaccone, .|j
Uchard, Eugène do Mirecourt.ei^"

P a r a i t actuellement:

le Cadavre de l'Oserg'
Grand roman, par Oetavet*"''
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